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Préface de l’auteur : 
À toutes les prières et à tous les sacrifices que font les âmes 

pieuses, en ces temps d’extrême détresse, pour hâter l’accom-
plissement des promesses du Divin Cœur sur la France, nous 
croyons qu’il sera très opportun et très utile d’ajouter l’exer-
cice du Chemin de la Croix. 

 
Nous leur proposons quelques pensées pour les aider à 

faire ce Chemin de la Croix pour la France. 
 
Par ce Chemin de la Croix, les amis du Cœur de Jésus sen-

tiront mieux tout ce que Notre-Seigneur a souffert pour ra-
cheter les nations que son Père Céleste Lui a données en hé-
ritage, pour sauver cette France qui lui est si précieuse et si 
chère. 

 
En nous unissant aux douleurs et aux supplications de Jé-

sus, Rédempteur de la France, nous apprendrons à mieux 
prier et à souffrir plus généreusement pour notre malheu-
reuse patrie. 

 
En appliquant aux âmes du Purgatoire les très nom-

breuses et très riches indulgences du Chemin de la Croix, 
nous ouvrirons les portes éternelles à une armée d’interces-
seurs qui, dans le ciel même, ne cesseront pas de travailler 
avec nous à l’œuvre du Sacré-Cœur.  

 
Ce Chemin de la Croix a paru dans le Bulletin mensuel de 

la Garde d’Honneur à Bourg-en-Bresse (Ain), fin de 1903 et 
1904. 



~ 4 ~ 

PRÉPARATION AU CHEMIN DE LA CROIX 
 
Ô Jésus Sauveur ! C’est pour la France que je veux suivre 

avec Vous le chemin si long et si douloureux de votre Calvaire. 
 
Avec toute la contrition et tout l’amour de mon cœur, je 

viens Vous offrir, au nom de la France et pour moi, pauvre 
pécheur, ma plus intime compassion pour tout ce que vous 
avez souffert dans votre corps, dans votre âme, dans votre 
cœur. 

 
Au nom de la France et pour moi, je vous offre les répara-

tions de ma foi et de ma piété pour tous les outrages que nous 
avons infligés à la Majesté de votre Père, à votre dignité et à 
votre sainteté de Fils de Dieu, à l’Esprit de vérité et d’amour, 
pour toutes les blessures faites à votre Cœur. 

 
Agréez aussi les ardentes supplications que nous vous of-

frons, en union avec les supplications que, du fond de l’abîme 
de ses souffrances, votre Cœur broyé faisait monter vers le 
trône de votre Père pour l’humanité tout entière et particuliè-
rement pour cette portion de l’humanité que vous avez tant 
aimée, pour la France, notre patrie ! 
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PREMIÈRE STATION 
 

JÉSUS EST CONDAMNÉ À MORT 
 
V. Nous vous adorons, ô Jésus. 
R. Parce que, par votre sainte croix, Vous avez racheté le 

monde. 
 
Cette première station représente le prétoire de Pilate où 

Notre-Seigneur Jésus-Christ reçut son inique condamnation 
à mort. 

 
Je vous adore, ô Jésus, subissant à travers les siècles, la 

scène perpétuellement renouvelée de votre condamnation à 
mort. 

 
Plus que jamais, dans notre pays, ô Jésus, vous ne cessez 

pas d’être trahi et vendu par ceux qui ont vécu avec vous et 
de vous, par les apostats qui en vous persécutant veulent lut-
ter contre les remords de leur conscience, faire leur fortune, 
assouvir leur ambition. 

 
Avec les Judas dont la race, loin de s’épuiser, se multiplie 

de jour en jour, il y a encore les Pilates indifférents et scep-
tiques, mais assez vils et assez lâches pour livrer le Juste, en 
s’efforçant vainement de laver l’ineffaçable souillure de leurs 
mains et de leurs fronts. 

 
On entend toujours les clameurs furieuses de la foule sou-

levée qui demande la mort de l’Innocent. 
 
Derrière le tribunal officiel, j’entrevois le tribunal secret 

des pharisiens hypocrites, des impies, des sectaires, de Satan 
lui-même, qui, au fond de leurs ténèbres, ont décidé et pré-
paré, ô Jésus, votre condamnation à mort dans cette France 
où ils ne veulent plus de vous. 
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BIOGRAPHIE DE L’AUTEUR 

Antoine Crozier 

 

Né à Duerne, dans le Rhône, le 8 février 1850 

Mort à Lyon, le 10 avril 1916 

Il naît le 8 février 1850 à Duerne au sein d'une famille qui 
comptera quatre enfants. Baptisé deux jours plus tard, le pe-
tit Antoine grandit à Lyon, où ses parents sont venus s’instal-
ler peu après sa naissance, sur le territoire de la paroisse 
Saint-François, qui restera l’un de ses saints préférés. Mais 
c’est à Saint-Nizier qu’il suit le plus souvent les offices reli-
gieux, et qu’il apprend à servir la Messe. « Étant enfant de 
chœur, à douze ou treize ans, une fois seulement, devant le 
Saint-Sacrement, j’ai encore senti Dieu comme jamais. Je 
n’étais certes pas un modèle de sagesse, mais le bon Dieu s’est 
dit : Choisissons cet insupportable pour le triomphe de ma 
grâce… » Il y fait sa première communion. Jeune encore, il se 
sent appelé à la prière perpétuelle : « À 13 ans, je me souviens 
comme hier, j’ai senti dans une rue de Lyon cet appel à l’apos-
tolat par la prière sans fin ». 

Vers 1867, il entre au petit séminaire de l’Argentière, à 10 km 
de sa ville natale. Avec la déclaration de guerre en 1870, il 
rentre aider sa famille, qui travaille à la diffusion d’un re-
mède naturel très célèbre à cette époque : la Toile Souveraine. 
Ce sont les revenus provenant de ces ventes qui soutiendront 
pour beaucoup les entreprises apostoliques et caritatives du 
futur Père Crozier. En 1871, il rejoint le grand séminaire de 
Saint-Irénée à Lyon (le même où sont passés Jean-Marie 
Vianney en 1819 et Antoine Chevrier en 1846). « La vie du 
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prêtre est une Messe perpétuelle. Chaque partie du divin Sa-
crifice se renouvelle et se perpétue incessamment en lui… 
Prêtres, … nous donnerons Jésus aux âmes si nous Le mon-
trons nous-mêmes, si nous Le faisons vivre dans toute notre 
personne. Le monde a besoin de voir et d’entendre Jésus 
comme aux jours de sa vie publique. C’est Jésus qui lui 
manque… Soyons donc des semeurs, des semeurs du divin 
Amour, des semeurs d’éternité et de bonheur sans fin, des se-
meurs de pureté, des semeurs de dévouement, des semeurs de 
sainteté, puisqu’il faut des saints pour sauver et renouveler 
l’humanité ! » 

Il est ordonné prêtre le 22 décembre 1877, et est aussitôt 
nommé préfet des études à l’institution secondaire des Char-
treux, à Lyon. Il y reste deux ans, puis part pour Rome ache-
ver son cycle de théologie. Il est reçu à son Doctorat le 25 juin 
1881. C’est à Rome qu’il "rencontre" Sainte Catherine de 
Sienne (1347-1380). « J’aime d’amour cette grande sainte, 
parce qu’elle m’a plus que les autres saints appris à aimer 
Notre Seigneur et à prier pour le Souverain Pontife. » 

Rentré en France, il est nommé vicaire à la paroisse Notre-
Dame de Saint-Chamond, à 12 km de Saint-Étienne. En 1882, 
il est amené à assurer un service d’aumônerie auprès des Car-
mélites, et devient le directeur spirituel de la Prieure, Mère 
Raphaël (1829-1914). C’est elle qui l’encourage à mettre par 
écrit l’essentiel de sa doctrine, qui sera publiée dès 1894 sous 
le titre Comment il faut aimer le bon Dieu. La diffusion 
de ce livret dépassera le million d’exemplaires. Il devient éga-
lement le Père spirituel d’une jeune postulante au Carmel, 
Antonine Gachon (1861-1945). Celle-ci est bientôt obligée de 
regagner sa ville natale, et c’est donc par courrier qu’en juillet 
1883 elle informe le Père Crozier de la 1° apparition de Jésus 
dont elle sera gratifiée, le Cœur ouvert et rayonnant. L’Abbé 
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écrira à ce sujet en 1886 : « Depuis longtemps, j’ai pensé aux 
analogies qui existent entre la bienheureuse Marguerite-Marie 
et Antonine, et après les manifestations qu’Antonine a reçues 
du Sacré-Cœur, je me surprends à supposer qu’Antonine achè-
verait, ou au moins continuerait la mission de Marguerite-
Marie… » Cette rencontre l’engage à fonder une association, 
œuvre d’apostolat universel et de sanctification mutuelle, 
qu’il intitule Union dans le Sacré-Cœur et pour le Sacré-
Cœur. Elle voit le jour en 1888, et fonctionne sans aucune ins-
cription, simple famille d’âmes croyantes liées entre elles par 
une même volonté de tout faire dans et pour l’Amour, dans et 
pour le Cœur de Jésus, « application efficace de la Commu-
nion des saints entre tous ceux qui veulent aimer et faire aimer 
le bon Dieu et le Cœur de Jésus ». Elle servira de tremplin 
pour l’Union des Frères et Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus que 
fondera le Père de Foucauld quelques années plus tard. 

En octobre 1883, il est nommé vicaire à la paroisse Saint-Po-
lycarpe de Lyon, où il rencontre sa 2° fille spirituelle, Sédulie 
Dévenaz (1859-1940), et tous trois resteront indissolublement 
liés par la prière et l’édification spirituelle pour le salut des 
âmes, dans « ce Cœur qui s’est entrouvert pour nous recevoir, 
nous unir, et nous garder toujours ». Le Père Crozier consi-
déra toujours cette "Trinité mystique" comme l’une des plus 
grandes grâces de sa vie. 

En mai 1886, il postule pour entrer dans l’œuvre du Prado 
(fondée par le P. Chevrier en 1860), et y est nommé à la tête 
de l’école apostolique à Notre-Dame de la Roche, où il prend 
ses fonctions en octobre. Il y sera un éveilleur de vocations au 
sacerdoce et à la sainteté. « C’est là mon ministère principal 
pour cette année, peut-être pour plusieurs années : donner à 
Notre-Seigneur des prêtres selon son Cœur ». En 1891, suite à 
un changement de direction à la tête de l’Institut, le Père 
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Crozier démissionne et part se reposer quelques mois chez ses 
sœurs. 

Vers l’année 1888, il a pris conscience de subir chaque ven-
dredi une recrudescence de ses douleurs morales et phy-
siques, ces dernières se portant précisément aux mains, aux 
pieds, au côté et à la tête. Alors qu’il célèbrera l’Eucharistie 
le 10 janvier 1901, cette union aux souffrances du Christ en 
Croix deviendra visible, avant qu’il ne demande au Seigneur 
d’en effacer les marques, pour garder cette stigmatisation se-
crète jusqu’à sa mort. 

Début 1893, il est appelé comme directeur spirituel au collège 
et séminaire de Belley. D’une bonté et d’une disponibilité in-
lassables, il y fait éclore de nouvelles vocations, parmi les-
quelles celles du Père Prosper Monier (1886-1977), et de 
l’Abbé Constant Pel (1878-1966), tous deux prédicateurs in-
fatigables de l’Amour de Jésus. Les mesures anti-cléricales 
du gouvernement Combes l’obligent à quitter le collège le 1er 
juillet 1904 avec tous les religieux, qui sont remplacés par des 
instituteurs laïcs. Il est alors appelé à Lyon, comme second 
aumônier au Pensionnat des Lazaristes tenu par les Frères 
des Écoles Chrétiennes, qui a du lui aussi s’ouvrir à l’ensei-
gnement laïc. Il y reste six ans, y déployant la même ferveur 
apostolique, appelant inlassablement les jeunes à rejoindre 
Jésus dans une vie de prière et d’amour, centrée sur l’Eucha-
ristie. 

À la fin de l’année scolaire 1911, la maladie l’oblige à prendre 
des repos de plus en plus fréquents. Il demande alors à pren-
dre sa retraite et partage désormais son temps entre son do-
micile et la maison familiale, poursuivant ses directions spi-
rituelles et son abondante correspondance. Il rédige encore de 
nombreux livrets et feuillets apostoliques. C’est à cette 
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époque qu’il rencontre le Père Mateo (1875-1960), qui devient 
son ami, et Charles de Foucauld, qu’il aidera dans sa fonda-
tion de l’Union des Frères et Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus. 
Sa patience et sa douceur augmentent à proportion de ses 
souffrances. En 1915, son état s’aggravant, il rentre à Lyon. 
Une chute en février 1916 le cloue définitivement au lit, et il 
rend le dernier soupir le 10 avril, après une longue agonie. 

  



Ô CŒUR DE JÉSUS 

par votre sainte Passion 

et par les douleurs de Marie, votre Mère, 

Sauvez-nous ! 
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